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  LA MATEUSE MATÉE

  
    Cet été-là, toute la tribu familiale s’était réunie pour les vacances sur la Côte d’Azur, comme nous le faisions chaque année. Ainsi mes parents, les oncles, les tantes et la tripotée de cousins et cousines de tous âges cohabitaient dans une villa de luxe dont « les vieux » se partageaient les frais.

    Il y avait là mon cousin Fred, que j’adorais. Nous vivions tous deux à Paris le reste de l’année, et cela avait participé à créer des liens plus forts entre nous au fil du temps. Mais il venait de franchir le cap des 18 ans, alors que je n’avais pour ma part pas même atteint ma seizième année, mon anniversaire tombant deux semaines plus tard, et notre belle complicité me semblait avoir pris un sérieux coup dans l’aile.

    Quelques jours plus tôt, Fred m’avait même dit devant ses amis que je n’étais qu’une gamine et que je ferais mieux de retourner jouer avec les mômes de mon âge, concluant d’un « C’est bon, Lisa, lâche-moi un peu la grappe ! ». Car Fred était bien résolu à profiter de ces congés au soleil pour courir les filles, quand de mon côté, c’étaient bien sûr les garçons qui m’intéressaient ! Même si jusque-là mes tentatives s’étaient toutes soldées par des échecs, plus ou moins cuisants… En tout cas, au final, nos plans estivaux divergeaient, puisque poursuivant des buts opposés.

    Pourtant, même si j’en avais été bouleversée, que cela m’avait fait beaucoup de peine, mon cher cousin, je savais que je pouvais compter sur lui. Comme j’avais pu le voir ce premier jour où toute la bande s’était retrouvée sur la plage. J’avais pris des formes ces derniers temps, et lorsque j’avais ôté mon T-shirt, il y avait eu des sifflements, des commentaires. Un idiot dont je ne me rappelais plus le prénom avait lancé :

    – Mazette ! quel joli cul !

    Même si j’avais volontairement choisi un maillot deux-pièces ultrasexy qui me moulait parfaitement, j’allais répliquer vertement. Mais Fred avait été plus rapide. Il s’était mis debout, le regard furieux, et avait déclaré bien fort à l’adresse d’un peu tout le monde :

    – Vous savez tous que Lisa est ma cousine, alors le premier qui lui manque de respect, qui se moque d’elle ou qui fait je ne sais quelle autre connerie, je le démolis. Et il passera le reste des vacances à bouffer sa purée avec une paille ! C’est bien compris ?

    Comme Fred pesait déjà son poids et mesurait plus de 1,80 m, cela avait calmé, hélas, tout de suite les velléités des éventuels prétendants. Cependant, j’étais très fière de lui et, bien sûr, les filles l’avaient toutes applaudi, il avait eu son petit moment de gloire.

    D’ailleurs avait-il réellement cherché à me protéger, ou voulait-il bêtement se pavaner devant les filles qui le mataient déjà sans vergogne ? Je préférais ne pas le savoir, et ça n’avait pas grande importance au fond, son attachement à mon égard étant sincère.

    Parmi ceux du groupe qui vivaient sur place, il y avait Arnaud, un garçon dont j’étais folle depuis longtemps. Un apollon ! Un vrai dieu ! Avec un corps à se damner, un regard vert émeraude à mourir, un sourire qui ferait fondre toutes les glaces du pôle Nord, une tignasse brune et bouclée dans laquelle on avait envie de plonger les doigts… La liste était longue comme le bras, tellement il était beau. Mais, malheureusement, il avait aussi le même âge que mon cousin et, donc, il était inaccessible pour moi !

    Et puis il y avait cette fichue Anna. Une garce blonde que tout le monde trouvait si bien faite. Avec sa paire de seins énormes, qu’elle ne se privait pas d’exhiber sur la plage, un derrière d’enfer, selon les garçons, mais que je trouvais personnellement très moche et des jambes… Comme si toutes les filles n’en avaient pas ! Bref, une chienne en chaleur qui tournait autour de mon Arnaud. Je la détestais ! Mais le soleil était de mon côté. Après trois jours de plage, étant une jolie brunette, j’étais déjà bronzée à souhait, alors que cette Anna de malheur, avec sa peau blafarde de blondasse, enchaînait les coups de soleil !

    * * *

    Cet après-midi-là, Fred et moi étions allés à la plage, comme chaque jour, et je m’étais assoupie après un déjeuner trop copieux à mon goût. Je fus réveillée par les exclamations des garçons, rassemblés sous le parasol juste à côté du mien, mais je choisis de feindre le sommeil pour les espionner. Bien m’en prit ! Arnaud se vantait d’avoir un rencard avec Anna le lendemain, et précisait qu’il comptait bien en profiter pour la baiser. Je fus choquée par ce mot. Même si j’étais encore vierge, je savais très bien ce que cela signifiait. Arnaud demanda de l’aide pour se faire cette salope, selon ses propres termes. Il allait donc coucher avec elle ? Bien entendu, mon cousin, en bon camarade, lui proposa son secours :

    – Écoute, la maison sera vide demain, si tu veux, tu n’as qu’à venir avec Anna. Je vous ouvrirai, et vous pourrez prendre la chambre bleue. Elle a un grand lit, et même une salle de bains !

    Rires gras de la bande de copains, accompagnés d’une pluie de commentaires salaces et très explicites concernant ce qui attendait la blondasse.

    Un peu ankylosée, je bougeai discrètement, mais l’un des garçons s’en aperçut.

    – Hé ! Attention, les mecs, Lisa se réveille.

    – Mais non, elle dort, répliqua Fred après avoir jeté un coup d’œil vers moi.

    – En tout cas, Fred, ta cousine, je me la ferais bien, moi. Dommage qu’elle soit encore un peu jeune parce que côté physique… elle assure grave ! Bon sang, vous avez vu ses petites fesses toutes rondes et pommelées ? À croquer, sans rire !

    Comme ces paroles me furent délicieuses, douce musique à mes oreilles. Je n’avais pas reconnu la voix, mais les compliments tombaient sur ma petite personne et cela faisait beaucoup de bien. Je me retournai sur le ventre, feignant toujours l’endormissement, le visage dissimulé au creux de mon bras replié.

    – Sans déconner, vous avez vu ses seins ? Ils sont mignons tout plein et bien fermes… Fred, tu devrais lui conseiller de se mettre à poil sur la plage, qu’on en profite !

    – Je vous ai déjà dit de lui foutre la paix ! répondit mon cousin, agacé.

    Je ressentis une drôle de chaleur dans le bas-ventre, car cette fois c’était Arnaud qui venait de s’exprimer. Ainsi, il me trouvait à son goût… J’étais donc désirable ! J’avais la bouche sèche et l’incendie prenait de l’ampleur dans mon maillot de bain.

    Je choisis ce moment pour faire semblant de sortir de ma sieste et, quand je vis leurs mines innocentes et un peu gênées, je faillis éclater de rire.

    Je partis faire quelques longueurs de crawl, car il faisait très chaud et, surtout, j’avais besoin d’éteindre le brasier qui me dévorait maintenant tout entière.

    C’est en nageant, après m’être un peu calmée, que j’ourdis mon plan machiavélique…

    * * *

    Le lendemain après-midi, toute la famille fila à la plage, sauf Fred, qui se plaignit d’un mal de tête, que je savais imaginaire. Partant avec les autres, je prétextai cependant assez vite un oubli quelconque pour revenir sur mes pas et retourner à la villa, rentrant par l’arrière de la bâtisse. En silence, je gagnai rapidement la chambre bleue, n’ayant que peu de temps pour m’installer.

    Cette chambre était baptisée ainsi à cause du papier peint recouvert de petites fleurs bleues mais aussi car les draps, les rideaux et presque l’ensemble du mobilier étaient de cette couleur, même les portes du dressing géant qui occupait toute la longueur du mur, parallèlement au grand lit. C’était la pièce la plus spacieuse et la plus agréable de la maison, on se battait tous pour y faire la sieste !

    Le dressing, fermé par une douzaine de portes à persiennes en accordéon, servait aussi de débarras ; on y retrouvait les jeux de plage, le nécessaire de ménage, les valises, et tout ce qui pouvait encombrer les autres chambres moins grandes. Après m’être arrangé une petite place qui permettait une assise un peu confortable en poussant l’aspirateur, je me calai entre la malle rouge de mes parents et les ustensiles pour l’entretien, car c’était de loin le meilleur point de vue. J’avais ôté mon débardeur et ne portais plus que mon maillot de bain, à cause de la chaleur étouffante, enfermée et à l’étroit comme je l’étais. La sueur ruisselait déjà sur mon front, s’écoulait entre mes seins.

    Je n’attendis pas très longtemps.

    J’entendis d’abord leurs voix et me mordis les lèvres, parfaitement consciente de ce que je m’apprêtais à accomplir et du côté voyeur de mes actes, tout en me trouvant les meilleures excuses du monde pour les mater.

    Fred, Arnaud et Anna entrèrent, et mon cousin leur montra les commodités avant de disparaître très vite. J’allais enfin découvrir pour de vrai et de mes propres yeux ce que faisaient un garçon et une fille quand ils voulaient baiser, comme l’avait dit mon cher Arnaud. J’avais le souffle court et transpirais beaucoup. J’écarquillai les yeux, bien décidée à ne rien louper du spectacle qu’ils allaient involontairement m’offrir.

    Cette garce d’Anna lui sauta directement au cou et l’embrassa à pleine bouche, tout en frétillant du cul. Je la haïssais de se retrouver à cette place que je considérais définitivement comme devant être la mienne. Elle entraîna Arnaud vers le lit, puis ôta son maillot. Elle était maintenant à poil, et je n’en revenais pas de son sans-gêne. Elle minauda avant de retirer le T-shirt d’Arnaud et de faire glisser son caleçon de bain, de le lui arracher même !

    J’étais comme hypnotisée. Alors c’était ça, un garçon qui bandait ?…

    Il avait un sexe long et épais, dressé bien droit devant lui et apparemment tout dur.

    Ce dressing était une vraie fournaise et la sueur dévalait partout sur moi maintenant, mais la douce chaleur qui prenait naissance entre mes cuisses n’avait rien à voir avec la température estivale. Oh que non !

    Anna prit alors le pénis d’Arnaud dans sa main et entama des va-et-vient, tout en l’embrassant de nouveau sur la bouche. J’étais toujours furieuse, mais pas autant qu’au début en réalité, car ce que je voyais à travers les fentes de la porte me bouleversait littéralement. Je m’étais déjà souvent masturbée, en fantasmant, rêvassant. Mais là, c’étaient des choses réelles qui se déroulaient sous mes yeux. Je trouvais ça fantastique, et pensais ainsi pouvoir apprendre, faire en quelque sorte mon initiation…

    – Anna, faut que je te dise… je frime devant les copains, mais je ne l’ai jamais fait, enfin, pas jusqu’au bout…, avoua Arnaud, très gêné et le rouge aux joues.

    Je fus un peu surprise d’entendre ces mots, puis amusée. Les garçons sont tous les mêmes, me moquai-je intérieurement, ils roulent des mécaniques, jouent les blasés, les grands experts du sexe, mais une fois seul devant une fille, il n’y a plus personne !

    – Ne t’inquiète pas et laisse-moi faire, déclara Anna langoureusement. Tu vas aimer, je te le promets, ajouta l’autre salope, que j’avais maintenant envie de tuer.

    Arnaud s’allongea à moitié, restant en appui sur ses coudes, et je la vis alors se mettre à genoux au-dessus de lui sur le lit, approcher sa tête, puis prendre dans sa bouche ce sexe qui me semblait énorme. J’assistais en direct à une fellation !

    J’imaginais ce qu’elle devait ressentir, et j’avais de plus en plus chaud. Sans m’en rendre compte, je glissai mes doigts sous mon maillot de bain et constatai mon état. J’étais très excitée et déjà toute humide. Presque involontairement, je titillai mon clitoris et ma respiration devint plus rapide. J’étais à présent trempée de sueur et sentais comme un soleil immense irradier une chaleur torride entre mes cuisses. Pourtant, je ne fermai pas les yeux et continuai de regarder sans en perdre une seule miette.

    Je voyais cette bouche, qui enserrait le sexe d’Arnaud, allait et venait, montait, descendait, glissant plus ou moins vite… et je pouvais constater sur son visage le plaisir que cela lui procurait. Les bruits de succion me paraissaient amusants mais, visiblement, tout cela était très fort en sensations pour lui comme pour elle. Une des mains d’Anna courait sur l’intérieur des cuisses musclées d’Arnaud tandis que l’autre restait agrippée à la base de cette colonne de chair nerveuse, si désirable à mes yeux.

    J’en imaginais le goût, la fermeté et, en fermant les paupières, je pouvais presque sentir son sexe dur sur mes propres lèvres. Mmm… Comme cela devait être bon ! J’éprouvai soudain le besoin étrange de sucer le pouce de ma main libre. Bien sûr, c’était sans commune mesure avec ce magnifique membre masculin bien tendu qui disparaissait régulièrement dans la bouche affamée d’Anna mais, dans ma tête, c’était moi qui avalais ce sexe tout gorgé de vie, qui lui procurais ce plaisir, et c’était mon cul qu’il caressait d’une main distraite. Pas celui de cette garce ! Au final, il me semblait qu’une fellation n’avait rien de bien difficile, et je me sentais totalement capable d’en faire autant.

    Je me caressais de plus en plus vite, torturant mon clitoris, j’étais déjà au bord de la jouissance.

    L’orgasme arriva plus tôt que prévu, certainement en raison du spectacle torride que j’avais sous les yeux et des fantasmes qui m’envahissaient. Je mordis mes lèvres au sang mais, gagnée par les spasmes incontrôlables du plaisir, ne pus retenir un mouvement involontaire qui fit basculer l’aspirateur et qui entraîna tout un tas d’objets dans sa chute… Catastrophe !

    Ce fut pire que si une explosion avait eu lieu et, devant moi, je les vis se relever tous les deux d’un bond, comme mus par des ressorts invisibles. Anna eut un cri d’effroi et se précipita à bas du lit, ramassa ses affaires avant de sauter par la fenêtre alors qu’Arnaud, toujours nu, se dirigeait à grands pas vers le dressing, dont il ouvrit furieusement les portes.

    Je ne savais plus où me mettre devant son regard ébahi.

    – Lisa ! Mais qu’est-ce que tu fais là ? Alors tu… Ah, bon sang ! rugit-il, très irrité.

    Arnaud essaya de m’attraper par un bras pour m’expulser de ma cachette mais, dégoulinante de sueur, je glissai entre ses doigts. Il me saisit alors par la bretelle de mon maillot de bain et dès qu’il tira, celui-ci ne résista pas une seconde.

    Je me sentais bête, ne savais plus quoi dire ou faire, ni même si je devais réagir. J’étais déconfite et, les seins à découvert devant lui, je ne pensai même pas à protéger ma nudité. De dépit et en rage, il m’attrapa par les cheveux, avant de me jeter sur le lit.

    – Merde, Lisa ! Mais qu’est-ce qui t’a pris, bon Dieu ? T’as foutu en l’air mon plan cul !

    Bien que ses yeux soient toujours exorbités de colère, j’y sentais aussi une sorte de gêne, mais pas d’avoir été ainsi surpris… et je finis par déceler un trouble que moi seule pouvais désormais susciter en lui.

    – Je vais te coller la branlée de ta vie ! bougonna-t-il.

    Alors que je rampais sur le lit pour lui échapper, il saisit une de mes chevilles et me tira vers lui sans effort. Comme il me traînait sur le matelas, les ficelles de mon string de bain se dénouèrent. Je me retrouvais donc sur un lit en train de me battre avec un garçon aussi nu que je l’étais, et dont j’étais follement amoureuse… C’était dingue ! Je ne criai pas mais j’avais quand même un peu peur. Cela dit, j’étais navrée de ma bêtise, et je méritais une correction.

    Arnaud s’était assis et, même si je me démenais encore pour échapper à sa poigne, il m’installa sur ses genoux sans aucune difficulté. Mon sexe entra brutalement en contact avec ses cuisses, dont je pouvais sentir le duvet fin et soyeux chatouiller ma fente.

    La première fessée me fit crier de douleur :

    – Aïe ! Espèce de salaud !

    – Ça, c’est rien ! Attends un peu, grosse cochonne, je vais t’apprendre à mater les autres, moi !

    Grosse cochonne ? Il me traitait de cochonne ? Oh ! que j’aimais ce titre glorieux qui me propulsait de mon état de jeune vierge au statut de fille lubrique et experte !

    Ses claques étaient vigoureuses, il les assénait de toutes ses forces, mais je commençais à trouver le contact de cette paume ferme et virile sur la chair délicate de mes fesses très excitant. Elles devaient beaucoup lui plaire pour qu’il me frappât avec une telle énergie et à ce rythme endiablé, ce que j’appréciais, pour tout dire, énormément.

    Je jouai le tout pour le tout et arrêtai de résister. Je posai le menton sur mes mains tout en battant des jambes, comme je l’avais vu faire par des femmes qui souhaitaient attirer l’attention. Je n’oubliai pas de dandiner mon derrière sous son nez. Au moins, tout était clair !

    – Allez, venge-toi, vas-y, mets-moi une bonne fessée. Au moins, tu pourras profiter de mon cul. Hier, tu le trouvais plutôt à ton goût, non ?

    Il débita quelques grossièretés avant de m’administrer de nouveau une sérieuse volée. J’avais vraiment mal, mais je riais fort pour l’agacer encore davantage, en profitant pour frotter mon ventre contre ses jambes, presser mon clitoris sur sa peau. Mmm… ce que c’était bon !

    Arnaud s’acharnait sur mon postérieur tendu vers lui et la punition devenait cuisante, j’en avais réellement le feu au cul ! Pourtant, que j’adorais cette fessée qui n’en finissait plus… Tentatrice, j’écartai même les cuisses, de sorte qu’il ne pouvait plus faire autrement que voir mon sexe. Je voulais qu’il cédât à mes appels charnels et je faisais tout pour.

    Fermant les yeux, il m’était facile de fantasmer. Allait-il me pénétrer d’un ou plusieurs doigts ? Allait-il me prendre et me déflorer ? Je ne lui aurais rien refusé, vu mon état d’excitation.

    – Tu aimes ça, hein ! s’écria-t-il, essoufflé à force de me battre comme plâtre.

    – Mmm… oui, j’adore ça ! répondis-je d’une voix de basse.

    Je me redressai un peu et, appuyée sur le côté, pointai son sexe du bout de mon index.

    – Et toi aussi, tu dois aimer, puisque tu bandes ! exultai-je, avant de reprendre position en me trémoussant.

    Subtilement, ma hanche s’approcha de son membre dur comme du bois, et je sentis contre ma peau son sexe en érection qui durcissait de plus belle.

    Les fessées cessèrent aussitôt et sa prise se relâcha.

    Alors, je me mis à genoux face à lui.

    – Arnaud, on est puceaux tous les deux… Pourquoi ne pas profiter du moment ?

    Adoptant une pose délibérément provocante, je me saisis de son sexe toujours raide, comme Anna l’avait fait quelques instants plus tôt, et le massai, laissant ma main aller et venir avec nonchalance. Je savourais mon pouvoir de femme sur les hommes, que j’éprouvais pour la première fois de ma vie. Cette colonne de chair et de sang, vivante, palpitante, qui grossissait sans cesse, et j’en étais la seule cause, l’instigatrice… J’en étais plus que ravie !

    – Arrête, Lisa, ton cousin va me tuer…, murmura-t-il.

    Je compris qu’en allant lentement, je lui donnais encore plus de plaisir. C’était magique ! Je ne répondis rien, car il ferma les yeux et se rallongea. J’avais donc réussi à prendre la place de l’autre garce ! Quel bonheur et quelle fierté de voir mon audace payée en retour.

    J’avais un peu peur d’être gauche, maladroite, mais je voulais faire comme elle. Alors j’approchai ma bouche de son sexe et me lançai pour ma première fellation. Arnaud gémit et je vis les muscles de ses cuisses comme de son ventre se tendre. Son membre pourtant déjà bien gonflé prit un peu plus d’ampleur encore dans ma bouche.

    Monter, descendre, aller, venir, lécher, aspirer, téter… j’avais tout bien observé et tout retenu. Sans trop savoir, je le masturbais entre deux doigts pour reprendre mon souffle de temps à autre, car ce diable d’Arnaud était bien outillé. Enfin, tout du moins à mes yeux, parce que je n’avais aucune mesure de comparaison pour être honnête. Il était le premier.

    – Oh ! Lisa ! Que tu es douée ! Mmm…, soupira-t-il.

    Alors je savais sucer ? C’était magnifique. Soudain, je sentis sa main se glisser et remonter entre mes cuisses. Je changeai de position et écartai les jambes en grand pour lui faciliter le passage. Je frissonnai et eus un sursaut quand il toucha mon sexe.

    Comme il ne savait visiblement pas y faire, je pris ses doigts et les guidai vers mon joli clitoris, tout gonflé. Oui, mon chéri, c’est là… Ça s’appelle un clitoris et c’est l’endroit qu’il faut toucher pour donner du plaisir à une fille, pardon, à une femme !

    J’étais un peu agacée par ses tâtonnements mais tant pis. Pendant qu’il me touchait avec plus ou moins de réussite, je poursuivis ma fellation avec ardeur, pour le remercier malgré tout de ses caresses. Ma main enveloppa ses testicules, qui me semblèrent bien gros, lourds et volumineux. Mais, pour moi, tout cela était aussi nouveau que la révélation du plaisir procuré par l’amour physique.

    – Plus vite ! réclama-t-il soudain.

    Il allait sûrement jouir et je me montrai un peu hésitante car, à ce que je savais, laisser un homme éjaculer dans la bouche, ce n’était pas terrible. Alors j’arrêtai de le sucer mais, tout en massant ses grosses bourses d’une main, je fis un anneau de l’autre et, avec force et amplitude, le masturbai très rapidement, de plus en plus vite. Il se tendit soudain et son sperme se mit à jaillir en longs jets devant mes yeux ébahis. Surprise, j’en reçus un peu sur la figure, avant de finalement diriger son sexe vers son ventre, sans ralentir la cadence une seule seconde.

    Quand il eut fini, par curiosité, je le repris en bouche, et découvris pour la première fois ce goût doux-amer, pas désagréable du tout en fin de compte. Pendant qu’il râlait de bonheur, je sentis son sexe victorieux s’avouer vaincu entre mes lèvres, débander puis retrouver sa taille normale. Mais je poursuivis mes caresses, n’en laissant pas une goutte. Si j’avais su, je lui aurais permis de jouir dans ma bouche, d’autant que cela aurait sûrement été meilleur pour lui. Je me relevai, radieuse et l’embrassai à pleine bouche. Comme il était bon, ce baiser sensuel et torride où je laissais sa langue prendre la place du sexe que je masturbais encore d’une main câline.

    – Arrête ! dit-il, vraiment inquiet, en me repoussant doucement. On ne peut pas, ton cousin va me démolir s’il l’apprend.

    Je le contemplai, interdite.

    – Quand je pense que tout le monde te prend pour une sainte-nitouche, quelle surprise ! Tu sais drôlement y faire… Mais tu es trop jeune pour moi, tu comprends ?

    Le salaud ! Ma réponse fusa très vite :

    – Quand je te suçais tu ne me trouvais pas trop jeune, n’est-ce pas ?

    Il pâlit.

    – Et, sauf erreur de ma part, c’était ta première fois aussi, non ? Remarque, je peux toujours aller dire à tout le monde que tu es puceau, hein ?

    De blême, son teint devint verdâtre.

    – Tu n’oserais quand même pas raconter de telles conneries ?

    – Je me gênerais, tiens ! Ou alors on sort ensemble et je ne dis rien, qu’en penses-tu ? Je ne fais pas mon âge de toute manière. Et puis, on recommencera ce genre de petite partie quand tu voudras. Apparemment tu as beaucoup aimé, et moi aussi, donc où est le problème ? Même prendre une fessée, ça m’a plu… Imagine que tu puisses me claquer le cul quand tu veux, avec une petite gâterie par là-dessus, même tous les jours si tu en as envie. Et pourquoi pas le reste, je ne dis pas non…

    Je m’en voulais d’être aussi méchante avec lui, en usant d’un chantage déplorable. Mais Arnaud était le plus beau mec que je connaissais et j’en étais vraiment amoureuse, même si je ne le lui avais pas encore dit. Il me fallait bien trouver des arguments de choc. Après tout, j’étais prête à lui offrir ma virginité, ce n’était pas rien.

    – C’est d’accord, on sort ensemble, Lisa ! fit-il avec un grand sourire.

    La promesse de le sucer quand il le voudrait avait dû contribuer beaucoup plus que mes menaces à le convaincre si vite !

    De toute façon, jamais je n’aurais fait ce genre de chose, le blesser en révélant sa virginité. J’en aurais trop souffert si on m’avait affligé une vacherie pareille. Quant à oser dire à tout le monde que je l’avais découvert en jouant les voyeuses, n’en parlons pas. Les garçons sont tous les mêmes, ils ont bien peu de courage et encore moins de lucidité nous concernant, nous, les filles !

    Je me collai à lui et, basculant en arrière, je l’entraînai à ma suite pour sentir son poids sur moi alors qu’il m’embrassait. J’écartai spontanément les cuisses et pus sentir ce pieu de chair, de nouveau raidi, palpiter et battre contre mon ventre. Nous gémissions ensemble devant les promesses de jouissance qui prenaient vie dans cet acte amoureux. Je le repoussai un peu et me saisis de son sexe par la hampe.

    – Ne bouge pas ! ordonnai-je.

    Fermant les yeux, je me mis à promener son gland sur moi, et, sans trop l’avoir calculé, tout naturellement, commençai de me masturber avec, comme j’aurais pu le faire avec mes doigts. Mes seins s’écrasaient contre son torse, son souffle caressait ma bouche, et le désir monta rapidement en moi. Son sexe me masturbait ! Cette seule idée me rendait dingue de plaisir. Sans parler des sensations que cela me procurait…

    – Arnaud… Je vais jouir !

    J’eus une contraction phénoménale et me tendis comme un arc alors que je criais mon extase en mordant son épaule.

    Je n’avais même pas réalisé qu’il avait joui en même temps que moi, et ce n’est que lorsque nous nous fûmes écartés l’un de l’autre que je sentis sur mon ventre sa semence encore tiède. J’avais tout oublié, Anna, la famille, et que nous aurions pu être surpris par n’importe qui dans cette chambre.

    – C’était sublime, déclara Arnaud en m’embrassant.

    Après une douche rapide, nous nous rhabillâmes tranquillement et, d’un pas serein, nous retournâmes à la plage pour y rejoindre les autres. Fred en resta bouche bée quand il nous vit arriver, main dans la main. Il eut du mal à encaisser, mais je sus le convaincre.

    Je découvris ainsi les plaisirs de la chair avec un garçon doux et attentif, et dont j’étais amoureuse. Que demander de plus ?

    L’été de mes 16 ans fut le plus beau de toute ma vie.

    Alors, cela méritait bien une petite fessée, n’est-ce pas ?
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Tremblante d’excitation, Lisa se glisse a la dérobée derriere
les portes a persiennes du grand placard de la chambre.
Depuis son poste d’observation, elle a une vue parfaite
sur le lit. Vide, pour I’instant, mais qui ne le restera pas
longtemps, car elle sait pertinemment qu’Arnaud va arriver
d’une minute a I'autre avec la peu farouche Anna. Et la
perspective d’assister en toute discrétion a leurs étreintes
la trouble au plus haut point — un trouble qui ne fait
qu’augmenter a I’idée ce qui pourrait lui arriver si elle se
faisait surprendre...
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Dans la vie mouvementée de Gilles Milo-Vacéri, ponctuée
d’aventures, de voyages et de rencontres singulieres, 1’écriture
fait figure de fil rouge. C’est dans les mots que Gilles trouve son
équilibre, et ce depuis toujours : ayant commencé a écrire tres
tot, il a exploré tous les genres — des poémes aux romans, en
passant par le fantastique et I’érotisme — et il ne se plait jamais
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